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Prologue


Il n’est pas encore dix heures que je sais déjà que je ne pourrai pas prendre de pause déjeuner ce midi. J’ai du travail jusque par-dessus la tête avec cette affaire de divorce entre le présentateur des infos locales et la Miss Météo de la chaîne du câble. Monsieur en a assez que Madame se sente obligée de se mettre à moitié à poil pour nous indiquer si nous aurons de la pluie ou du soleil.
La pauvre… Pour avoir discuté un bref instant avec elle lors d’une tentative d’accord à l’amiable dans nos locaux, je comprends son choix de se dénuder. Elle n’a pas inventé l’eau chaude, mais elle a vite compris qu’elle pouvait se servir de son physique plus qu’avantageux pour s’en sortir. Se dire qu’une nana à la cervelle de moineau n’a qu’à sourire avec un décolleté plongeant pour réussir dans la vie a tendance à me faire monter en pression.
Moi, par exemple, je me suis battue pour obtenir mon diplôme d’assistante de direction. J’ai pris des cours du soir pour apprendre les bases du droit afin de me spécialiser dans l’assistanat juridique. Si j’en avais eu les capacités, j’aurais même aimé devenir avocate. Mais dans la vie, il faut connaître ses limites. Cela fait six mois maintenant que j’ai décroché un poste dans le meilleur cabinet de Californie. Je ne pouvais pas espérer mieux. Tous les dossiers sont sensibles en raison des personnes impliquées, et j’en apprends énormément auprès des collaborateurs, qui sortent, pour la plupart, de grandes écoles.
Malgré tout, il faut avouer que l’apparence a son importance dans ce milieu, également. Avec les courbes voluptueuses que j’ai héritées de ma mère, il m’est arrivé dans le passé de prendre des remarques désobligeantes de la part de certains de mes collègues. J’essaye de les ignorer la plupart du temps, mais j’ai tout de même toujours trouvé que mes hanches et mes fesses étaient trop prononcées. En revanche, je ne me plains pas d’avoir la poitrine qui va avec, car celle-ci arrive facilement à faire oublier les petits excès situés plus bas. Ma chevelure chocolat et mes yeux assortis me viennent de mon père, ce qui fait de moi un savant mélange de mes parents. Avec le temps, j’ai appris à me satisfaire du résultat et à mettre mes formes en valeur.
Selon Erin, ma sœur, j’attache trop d’importance à mes tenues vestimentaires et suis superficielle. Elle ne sait pas ce que c’est de devoir faire bonne impression quotidiennement. Au fil du temps, mes tenues un peu strictes m’ont procuré l’assurance qui me manquait. J’ai remarqué de façon générale qu’on me prenait plus au sérieux et qu’on écoutait davantage mon avis lorsque je portais mes tailleurs. Comme s’ils représentaient une preuve de mon intelligence.
 
Après avoir transmis à la stagiaire du mois les photocopies à faire, je retourne dans mon bureau d’un pas rapide. Derrière la porte, je découvre Jax Hankes, un avocat junior prometteur, assis à ma place. C’est un homme brillant qui vient tout droit d’Harvard. Il se sort toujours de tous les dossiers compliqués ou perdus d’avance.
Je me souviens d’avoir été comme une gamine lors de son premier tour de manège, lorsque j’ai su qu’il m’avait choisie pour l’assister sur la majorité de ses dossiers. Sur le moment, j’ai imaginé qu’il allait devenir une sorte de mentor, un véritable moteur pour ma carrière. En effet, il ne faisait aucun doute que Jax allait vite être promu associé au sein de Murphy & Barnes. Je pensais qu’en me montrant assez compétente, je pourrais le suivre dans son ascension.
En réalité, il est devenu mon pire cauchemar.
Au départ, il ne s’agissait que de petits bouts de phrases lancés comme ça, à la limite de la misogynie. Puis, c’est devenu des regards appuyés sur mon corps, qui me mettaient mal à l’aise, des invitations en dehors du bureau… Lors d’une pause-café, je me suis confiée à quelques-unes de mes collègues, présentes dans l’entreprise depuis plus longtemps que moi, et elles ont presque trouvé ça drôle. Jax est un avocat aux mains baladeuses. Tout le monde le sait et semble l’accepter.
Elizabeth, l’assistante la plus ancienne, m’a conseillé de ne pas m’en faire. Elle a prétexté que ça lui passerait et que j’avais de la chance qu’il m’ait choisie. J’étais ahurie d’entendre de tels propos, surtout venant d’une femme. L’intelligence d’un homme lui donne-t-elle tous les droits ? Si c’est ce que pense Jax, il est mal tombé avec moi. Certes, je suis ambitieuse et j’ai envie de grimper les échelons, mais pas en passant par la case promotion canapé.
— Ah ! Amy, te voilà enfin ! m’accueille-t-il d’un air agacé. J’ai besoin que tu me trouves tous les biens qui appartenaient à notre client avant son mariage, puis que tu établisses une liste de tout ce que souhaite garder sa femme.
— Tu veux pouvoir t’appuyer dessus pour prouver qu’elle l’a épousé pour son argent, constaté-je en prenant note de sa demande sur mon carnet.
— Ai-je besoin de justifier mes actes auprès de toi maintenant ?
— C’était une simple remarque, clarifié-je en fronçant les sourcils.
— Détends-toi, sourit-il alors en se levant de ma chaise et en s’approchant de moi. Je te taquine. C’est fou comme tu démarres toujours au quart de tour. Pourquoi es-tu autant sur la défensive avec moi ?
Il est beaucoup trop proche pour la bienséance. Ses yeux dévalent vers ma poitrine, qui monte et qui descend de façon ostensible. J’ai un mauvais pressentiment.
— On pourrait faire une belle équipe tous les deux, si tu le voulais bien.
Sa main droite effleure mes cheveux tandis que je serre les poings aussi fort que possible. Puis, son index vient caresser ma joue et descend le long de ma gorge. J’avale difficilement ma salive à son passage et tente de réfléchir au meilleur moyen de régler ça à l’amiable quand son doigt passe entre mes seins. Il sourit, content de sa petite mascarade, puis réduit encore l’espace entre nous afin de poser ses mains sur mes hanches. Quelques secondes plus tard, il va encore plus loin et les plaque sur mes fesses.
C’est l’électrochoc dont j’avais besoin. Ma main part d’elle-même faire la connaissance de sa joue avec une force magistrale. Le claquement résonne dans mon bureau, et une trace rouge apparaît aussitôt sur son visage de pervers.
— Ne me touche plus jamais ! je lui crache au visage tandis qu’il s’écarte pour sortir de la pièce.
— Tu vas me payer ça, espèce de petite allumeuse, me menace-t-il avant de disparaître.
Fière de mon geste mais tremblante comme une feuille, je récupère ma place et tente de me remettre au travail. Je pense que Jax a compris le message et qu’il n’est pas dans son intérêt de parler de cet incident à qui que ce soit.
Après tout, c’est moi, la victime.
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    Je souffle désespérément sur le café brûlant qui se trouve dans ma tasse rose ornée de deux petits poissons, en référence à mon signe astrologique. Désespérée, c’est bien l’état d’esprit dans lequel je suis face à l’écran de mon Mac. Je dirais même dépitée, devant cette page internet qui me propose les éternelles mêmes offres d’emploi depuis des semaines.

    — Amy, il faut que tu arrêtes de rafraîchir ce site toutes les heures, se moque ma sœur qui m’aperçoit à mon bureau en passant dans le couloir.

    — Est-ce que tu sais combien il y a de demandeurs d’emploi pour une seule annonce ?

    — Non, mais tu vas me le dire.

    — Beaucoup trop ! Il faut rester à l’affût pour être le premier sur le coup !

    — Encore faudrait-il que tu sois prête à bondir hors de cette maison pour te présenter, me glisse-t-elle d’un air réprobateur.

    Pour toute réponse, je lui tire la langue. C’est puéril, je sais, mais son attaque mesquine ne mérite pas mieux. J’avoue que, depuis un mois, j’ai le moral qui flanche. Je commence à flipper de ne pas me trouver un nouveau job. Dans un premier temps, sûre de mon expérience professionnelle, je n’ai répondu qu’aux offres les plus intéressantes. Face aux refus et aux candidatures sans suite, j’ai fait un deuxième tri en revoyant certaines de mes exigences : salaire à la baisse et zone géographique plus étendue. Ma fierté en a pris un coup, certes, mais c’est toujours mieux que mon compte en banque…

    Aujourd’hui, force est de constater que je n’ai toujours aucune proposition. Les quelques entretiens que j’ai eus n’ont rien donné. Les recruteurs ont constamment quelque chose à me reprocher : soit je suis trop jeune, soit je suis trop vieille, soit je n’ai pas assez d’expérience, soit je suis trop diplômée pour le poste… Mais merde, à la fin ! Laissez-moi être à l’accueil de votre petite structure régionale ! Quitte à faire la plante verte alors que je suis capable d’être assistante de direction dans un groupe national.

    Voilà mon problème, actuellement : je préfère m’occuper des photocopies à longueur de journée et ramener des cafés aux cadres que de continuer à ne rien faire en rêvant d’organiser des déplacements d’affaires et des réunions importantes. Ça ne fait que trois mois que je tourne en rond, mais je n’en peux déjà plus. N’y a-t-il pas quelque part, dans un secteur de trois pâtés de maisons, une secrétaire avec des responsabilités qui veut faire une grosse bourde et se faire virer sur-le-champ ? Ça arrangerait mes affaires. Ouais, le malheur des uns fait le bonheur des autres. Je suis du côté du malheur, pour l’instant, et ça ne m’enchante guère.

    — Erin… Je crois que je n’aurais jamais dû démissionner, me lamenté-je en posant mon front contre mon bureau.

    — Pour continuer à travailler pour un pervers ? Non, tu as eu raison de partir avant qu’il n’ose aller plus loin.

    — Peut-être. Je ne sais plus…, soufflé-je. Les autres filles qui bossent là-bas m’avaient prévenue qu’il était tactile. J’aurais pu essayer de prendre sur moi le temps qu’il m’oublie.

    — Tu veux dire, le temps qu’une nouvelle arrive et qu’il s’attaque à elle ?

    — Oui, non, je ne sais pas, avoué-je.

    J’ai supporté pendant six mois les frôlements dans les couloirs et les regards dégueulasses sur mes jambes dès que j’avais le malheur de porter une jupe. Sans parler des allusions sexistes et des invitations grossières. Mais il était hors de question que je le laisse me toucher. La gifle mémorable que je lui ai donnée ce jour-là m’a coûté ma place. Car, oui, bien entendu, c’est moi qui ai dû partir. Les associés seniors du cabinet d’avocats Murphy & Barnes n’allaient pas virer l’un des meilleurs juniors de la boîte. Une assistante juridique, ça, par contre, ça se remplace facilement. J’ai été stupide de penser que cette histoire d’attouchement n’irait pas plus loin.

    — Est-ce que tu as postulé dans les cabinets alentours ? me demande Erin.

    — C’est inutile, il m’a grillée auprès de ses confrères. Cette enflure raconte qu’il a repoussé mes avances à plusieurs reprises et que, ce jour-là, je me suis emportée. Tu sais, il n’est pas avocat pour rien. Il a l’art de retourner une situation critique à son avantage.

    — T’inquiète pas, son karma le lui rendra, m’assure-t-elle. Sinon, quand tu auras fini de ruminer, je t’attends en cuisine pour que tu me files un petit coup de main pour le dîner.

     

    Erin vit sous mon toit depuis que son connard de mec a appris qu’elle était enceinte. Monsieur s’est fait la malle quand elle avait le plus besoin de lui. Un beau loser, en somme, que je rêve de taser dans l’espoir de lui reconnecter les neurones. Si tant est qu’il en ait.

    Au début, notre cohabitation se passait bien. Mais il est vrai que depuis que je suis au chômage, l’ambiance a tendance à se dégrader. Nous sommes différentes sur bien des points toutes les deux. Elle a préféré arrêter ses études et se trouver rapidement un boulot de serveuse pour emménager avec son cher et tendre de l’époque quand je bossais dur pour décrocher un diplôme. Il a toujours été inenvisageable pour moi de reproduire le même schéma que mes parents en m’accrochant aux diverses aides de l’État pour subvenir à mes besoins et à ceux de ma future famille. Toutefois, comme aime le faire remarquer Erin, pour l’instant, j’ai tellement bossé que je n’ai rien : ni famille, ni mec régulier. Autrement dit, je suis sans emploi et frustrée sexuellement. Ça ferait un bon statut Facebook, ça.

    Après quelques minutes supplémentaires à ruminer, je la rejoins dans la cuisine et m’abreuve enfin de mon café refroidi.

    — Au fait ! lance-t-elle toute joyeuse, j’étais à mon premier atelier « bébé » ce matin avec Léon.

    — C’est vrai ? haussé-je un sourcil tout en tirant une clope de mon paquet.

    — Eh bien, oui. Pas la peine de faire cette tête-là. Il m’arrive d’écouter tes conseils, parfois.

    — Mouais… Fais-le plus souvent, dans ce cas, la taquiné-je. C’était quoi le sujet ?

    — La puéricultrice nous a appris un massage particulier pour détendre l’enfant en profondeur.

    — Chouette. Léon a aimé ?

    Mon neveu est mon petit rayon de soleil. L’une des raisons pour lesquelles je n’ai pas encore étripé ma sœur. J’en suis complètement gaga ! Sa présence chez moi me rend heureuse. Ça renforce mon envie de devenir maman à mon tour. Mais pour ça, il me faut d’abord trouver un papa…

    — Il a été très calme et s’est laissé faire, alors je pense que oui. Je tenterai cette méthode quand il se mettra à pleurer sans raison la nuit.

    — Le test ultime, plaisanté-je.

    Erin ne passe que des nuits courtes depuis quelque temps à cause de Léon.

    — Et figure-toi qu’en discutant avec une autre maman, j’ai su que la boîte à côté de chez elle cherchait quelqu’un pour tenir l’accueil et gérer des dossiers administratifs !

    Je relève brusquement le visage vers ma sœur.

    — Sérieux ? C’est quoi le nom ? Tu as les coordonnées pour postuler ?

    — Du calme, Madame la chômeuse.

    Elle sort un papier de la poche arrière de son jean et me le tend.

    — C’est l’adresse où tu dois te présenter cet après-midi.

    Je suis sur les fesses.

    — Tu m’as obtenu un entretien ? Je dois y aller à quelle heure ? Je demande quelqu’un en particulier ? Tu as les détails du poste ?

    — Relax, Amy. Tu y vas et tu dis simplement que tu viens pour le job à l’accueil, m’explique-t-elle en haussant les épaules. Je n’en sais pas plus.

    Une boule d’angoisse se loge dans mon ventre parce que je n’apprécie pas de naviguer à vue. J’aime préparer mes arguments et mes points forts en fonction du travail. Là, je ne sais rien. Et ça craint.

    — Ne me remercie pas, surtout.

    Sans réfléchir, je me lève et me jette sur elle en l’entourant de mes bras.

    — Merci, merci, merci ! chanté-je comme une folle surexcitée.

    — Arrête, tu vas finir par réveiller Léon, m’engueule-t-elle en riant.

    Une fois l’euphorie retombée, je sors sur la terrasse de mon appartement pour griller ma cigarette et me préparer mentalement à me jeter dans l’inconnu de cet entretien.

    Cette fois, hors de question de me laisser marcher sur les pieds.
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Je fonce dans ma salle de bains tel Flash des Indestructibles pour prendre une méga douche relaxante. Shampoing, après-shampoing et un soin sans rinçage plus tard, mes cheveux ont retrouvé leur vivacité. Mon gel douche à la noix de coco m’a détendue et a parfumé mon corps d’une délicieuse odeur sucrée. Je me sens fin prête à affronter l’œil de lynx d’un recruteur.
Essuyer refus sur refus a clairement pesé sur mon moral ces derniers temps. Je me suis un peu laissé aller. Alors autant mettre toutes les chances de mon côté en me sentant confiante sur mon apparence aujourd’hui.
J’opte pour une robe bleu foncé un peu stricte que j’avais achetée spécialement pour une réunion avec mon ancien employeur. À cette occasion, j’avais eu le privilège de mener nos plus gros clients, des P.-D.G. de firmes importantes, à leur place attribuée autour de la table. Cent cinquante euros d’investissement pour moins de trente minutes de présence. Avec du recul, cela me semble complètement absurde.
J’ajoute à mon look des escarpins de taille standard afin de ne pas dépasser le futur employeur. Autrement, cela créerait un mauvais climat d’autorité d’entrée de jeu. Ma veste de tailleur sur le dos et ma pochette en main, avec à l’intérieur mon CV et une lettre de motivation, je me dirige d’un pas décidé vers mon véhicule. Il est hors de question de ressortir bredouille de cette entrevue !
 
Au volant de ma petite Japonaise électrique, j’entre l’adresse que ma sœurette m’a donnée dans mon GPS intégré. J’adore tous ces gadgets et me félicite chaque jour d’avoir acheté une telle voiture. L’entreprise est à seulement quelques kilomètres d’ici. Cela rentre dans la zone géographique élargie du véhicule, c’est parfait. De plus, le trafic n’est pas surchargé à cette heure-ci et je circule sur un axe principal. Progressivement, l’agglomération s’éloigne en emportant avec elle les habitations du quartier. Ma carte routière informatique me balade de gauche à droite dans une zone comportant plusieurs entrepôts. Cet endroit me ferait presque flipper s’il ne faisait pas jour.
Vingt minutes plus tard, la douce voix masculine de mon GPS me signale que je suis arrivée en me faisant stationner sur un parking où il n’y a qu’une salle de sport. Je prends mes affaires et sors de ma citadine.
C’est étrange, il ne semble pas y avoir d’entreprise dans le secteur. Je reporte alors mon attention sur cette fameuse salle de sport. « Cooper Training » est peint en grand sur la façade faite de briques. Au vu de la propreté de la peinture blanche sur les murs extérieurs, cela m’a l’air assez récent.
Dans un excès de conscience, je vérifie que l’adresse donnée par Erin est juste. C’est le cas. Il faut que je me rende à l’évidence : je suis au bon endroit. Au sens propre du terme, en tout cas, parce que je détonne franchement dans le décor.
Avec appréhension, je m’approche de l’entrée et repère un mot collé sur les portes coulissantes. Merde, ils recherchent bel et bien une personne pour l’accueil ici. Quand je pense que je me suis mise sur mon trente et un pour un entretien que j’aurais pu passer en survêtement…
— Excusez-nous, m’interpelle une voix derrière moi de façon suffisante. Vous entrez ?
Postée ainsi devant l’entrée du bâtiment, je gêne le passage à deux gonzesses bodybuildées. Celles-ci me passent en revue brièvement. Elles doivent penser que je me suis trompée d’endroit, vu mon accoutrement. En même temps, il est hors de question que je porte un pantalon identique aux leurs, soit en lycra et ultra moulant. J’aurais l’air encore plus ridicule.
Je leur laisse la priorité bien volontiers. De toute manière, j’ai besoin d’un petit temps d’auto-motivation avant de me faufiler dans l’antre du sport. Je souffle alors un grand coup et m’ordonne d’obtenir ce poste.
 
Le bureau d’accueil est grand et coloré. Des feuilles volantes et des dossiers traînent un peu partout. Mes doigts d’assistante me démangent de tout ranger. À ma droite, j’aperçois un bout de salle depuis laquelle des bruits de respirations et de machines se font entendre. Sur ma gauche, légèrement plus loin et en retrait, il y a ce qui ressemble à une salle de vie avec des tables, des chaises et un bar à fruits. J’espère qu’ils servent aussi du café, sinon, je devrais prévoir un thermos.
— Bonjour, me surprend une grosse voix sortie de nulle part, vous avez besoin d’un renseignement ?
L’homme qui apparaît à mes côtés et poursuit sa route derrière le comptoir est différent de tout ce que j’ai pu voir jusqu’à présent. Des tatouages débordent de partout sous son tee-shirt floqué « Cooper Training ». Sur sa nuque, son cou, ses bras, jusqu’au bout de ses doigts… il est couvert de cette encre noire. Bien entendu, il est super musclé et doit faire de la gonflette toute la journée.
— Bonjour, dis-je en rougissant probablement jusqu’aux oreilles, je voudrais parler au responsable, s’il vous plaît.
— Vous l’avez devant vous, me rétorque-t-il, un brin agacé. Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?
Pour la première bonne impression, je repasserai.
— J’aimerais me présenter pour le poste que vous proposez à l’accueil.
C’est à son tour de me passer au rayon X. Il m’observe de la tête aux pieds et se met à rire. Puis il se passe la main dans les cheveux, retire son élastique et refait son petit chignon correctement. C’est assez déconcertant car j’ai bien conscience qu’il se moque de moi tout en le faisant.
— Ne le prenez pas pour vous, hein, mais je ne pense pas que vous soyez faite pour ce job.
Quel culot il a, celui-là !
— Vous n’avez même pas regardé mon CV, souligné-je, un peu sèche.
— Non, et ce n’est pas nécessaire. Je vous ai vue vous, et ça me suffit.
— Pardon ? Quel est le problème ?
Je commence à monter en pression. Si ça continue, Monsieur Muscles va se prendre en pleine figure toute la colère que j’ai emmagasinée depuis que je suis au chômage. Heureusement, le téléphone du standard se met à sonner.
— Je ne cherche pas une nénette en costard, balance-t-il sans prendre la peine de répondre.
— C’est une blague ? m’esclaffé-je en serrant les dents.
— Merci d’être passée, ajoute-t-il en s’éloignant. Je ne vous raccompagne pas, j’ai du boulot qui m’attend. Vous connaissez la sortie ?
Pincez-moi, je rêve. Cet imbécile me plante à l’accueil comme une moins que rien et part servir les clients à son bar de vitamines. Il est aussi gonflé que ses bras, celui-là.
Il est hors de question que je me laisse faire. Alors qu’il a le dos tourné, je passe discrètement derrière la console d’entrée et décroche le téléphone.
— Cooper Training, que puis-je faire pour vous ? énoncé-je d’une voix professionnelle.
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— Bonjour ! lance une voix féminine. Je vous appelle pour avoir des renseignements au sujet de vos tarifs, s’il vous plaît.
Ok, pas de panique. Je n’y connais rien du tout, mais on va improviser. J’ai l’habitude de gérer des dossiers juridiques, de vérifier les différentes nuances des lois et de traiter avec de grosses firmes, alors je ne vais pas me dégonfler. Sans mauvais jeu de mots avec une nana qui souhaite faire du vélo d’intérieur, bien sûr…
— Pas de souci, madame. Je vous donne ça tout de suite.
Je fouille dans la liasse de documents éparpillés sur la table. Vite, vite, vite. Mon attention se porte finalement sur un papier scotché juste en face de moi : un tableau détaillant les différentes formules du centre. Dieu soit loué.
— Alors ! Nous avons différentes offres à vous proposer. Tout dépend si vous voulez avoir un accès restreint aux salles équipées ou si vous souhaitez l’étendre aux cours collectifs et à la piscine.
Je marque un temps d’arrêt en prononçant ces derniers mots de manière mécanique. Alors comme ça, il y a une piscine ici ? Je me demande bien où elle se trouve. De l’extérieur, ça n’a pas l’air si immense que ça.
— Je voudrais avoir accès à tout, de préférence.
Pendant que la future cliente me parle de ses souhaits, j’analyse attentivement la brochure pour lui répondre le plus précisément possible. Je n’ai pas envie de faire une bourde, sinon, je suis cuite.
— Vous avez bien raison de ne pas vous restreindre, madame ! Il y a une carte de membre valable pour l’année qui est fixée à cinquante-neuf euros. Puis un abonnement à quarante euros tous les mois.
Merde, ce n’est pas donné. À ce prix-là, je vais courir dehors, c’est gratuit.
— Faut-il un certificat médical pour s’inscrire ?
Bonne question, ma petite dame ! Si Monsieur Muscles ne m’avait pas jetée comme une malpropre, je pourrais croire que c’est un appel test. Quelque part dans ce bordel sans nom, il me semble enfin apercevoir des formulaires d’inscription. J’envoie valser ce qui m’est superflu afin de mettre la main dessus. Là, voilà, j’ai trouvé ! Mes yeux survolent le feuillet tels des lasers.
— Oui, il vous en faudra un, s’il vous plaît.
— Ok, très bien, me répond-elle. Je passe chez mon médecin et je viendrai faire les papiers dans la semaine alors. Merci beaucoup.
— Mais merci à vous et à très bientôt chez Cooper Training, minaudé-je de façon exagérée face au patron qui refait subitement surface.
Il est en colère. Et c’est peu de le dire. Face à la masse de muscles que ce type représente, je me sens toute petite. Je vais peut-être faire pipi dans ma culotte.
— Vous vous croyez où ? m’engueule-t-il sans pourtant élever la voix. Dans un hall de gare ?
— Ah ! ça, non, lui souris-je. À la gare, il y a toujours un agent pour vous renseigner.
— Vous allez prendre votre jolie sacoche en cuir et bouger votre cul de cette chaise avant que tout ça ne finisse mal.
— Au temps pour moi, tempéré-je, ce n’est pas des manières de faire, je vous l’accorde. Mais vous ne m’avez pas laissé le choix. Je cherche un job, et vous proposez un poste. Prenez-moi au moins à l’essai.
J’ai envie d’ajouter que « m’essayer, c’est m’adopter », mais je me retiens. Hulk n’a pas l’air d’avoir le sens de l’humour.
— Donnez-moi votre CV, cède-t-il d’un ton excédé, contre toute attente.
Je pourrais sauter au plafond, mais je crois que je vais m’abstenir. Mon expérience et mes diplômes parleront pour moi.
Dans un silence d’église, le patron de la salle de sport lit la feuille que je lui ai tendue avec mes petites mains manucurées mais ne semble pas plus impressionné que cela.
— Ça confirme ce que je pensais, dit-il d’un ton las, vous n’êtes pas faite pour travailler ici.
— Et puis-je savoir pourquoi ?
— Parce que je ne cherche pas une potiche qui tortille du cul toute la journée dans une jupe droite et qui fait les yeux doux aux associés.
Sa réponse a au moins le mérite de me faire taire. Est-ce donc l’image que je renvoie ? La secrétaire qui se tape son patron, c’est tellement cliché. Soit ce mec a un problème avec moi, soit il l’a avec toute la gent féminine.
— Ça tombe bien, dis-je en redressant le menton, je ne cherche pas un connard fini comme patron !
Sur ces belles paroles, j’attrape ma sacoche, passe l’anse sur mon épaule et me dirige vers la sortie alors qu’il me fixe d’un œil mauvais.
De bruyants applaudissements m’arrêtent juste avant que je ne franchisse la porte.
— Parfaite ! lance admirativement un type qui débarque de la salle des machines. Vous êtes absolument parfaite pour le poste !
Il arbore des cheveux noirs mi-longs savamment coiffés en arrière avec du gel et un sourire trop prononcé pour être honnête, mais il est plutôt pas mal dans son genre. Lui aussi est musclé, bien entendu, mais peut-être trop apprêté à mon goût.
— Putain, Calvin, ce n’est pas le moment de me faire chier ! fulmine Hulk, en face de lui.
— Je voulais simplement dire que si elle te tient tête maintenant, alors elle ne se laissera pas déborder par les autres gars par la suite.
Le fameux Calvin n’a pas l’air impressionné outre mesure par l’état d’énervement de son interlocuteur. Pourtant, celui-ci en rajoute une couche :
— On dirait qu’elle va à l’église ! Elle n’a rien à faire dans ma salle de sport.
Être habillé de façon convenable pour passer un entretien d’embauche n’est pas un crime, à ce que je sache ! Ah ! ce que ce mec est infect ! Espérons qu’il passe ses journées à faire mumuse avec ses poids si j’obtiens le poste.
Calvin secoue la tête, l’air dépité, avant de s’adresser une nouvelle fois à moi :
— Même si personnellement je vous trouve ravissante ainsi, seriez-vous d’accord pour vous habiller de manière plus… décontractée ?
— Je veux bien faire un effort, mais il est hors de question que je porte un survêtement ou des baskets.
Je ronge mon frein parce que j’ai bien envie de les envoyer sur les roses, mais je me suis juré de ne pas ressortir d’ici sans emploi.
— Ben voilà, Julian ! Tu l’as, ta nouvelle hôtesse d’accueil ! se réjouit Calvin.
— Génial ! Tu fais chier, quand même ! Est-ce que je viens me mêler des affaires de ta salle, moi ? Grâce à toi, on vient d’embaucher Jane Bingum !
Je n’ai pas la référence de la personne qu’il cite mais, au vu du ton qu’il emploie, je me doute bien que ce n’est pas très flatteur. Si je pouvais disparaître là tout de suite, je le ferais. Je ne suis plus sûre d’avoir la force de caractère suffisante pour croiser ce sale type tous les jours.
— Tu mates des séries télévisées pour gonzesses ou je rêve ? se moque ouvertement Calvin en fronçant les sourcils.
Le regard assassin que lui lance son interlocuteur suffit à lui répondre.
— Reviens demain à huit heures, lance ce dernier à mon égard, tout en me pointant du doigt. Je te prends à l’essai. À la première erreur, tu seras mise dehors plus vite qu’il ne faut de temps pour le dire.
Et, sur ces dernières paroles de sagesse, il retourne à son bar tutti frutti pour servir des clients. Partagée entre la colère et le soulagement, je me tourne vers celui grâce à qui j’ai obtenu le job et pousse un soupir d’agacement.
— C’est quoi son problème ?
— Ne fais pas attention à lui, dit-il dans un sourire. C’est un ours mal léché. Il est en plein sevrage de café et de sucre, ce matin. Je suis Calvin Cooper, au fait. Le frère de Julian… ton nouveau patron.
Son frère ? Qui l’eût cru ? Je n’ai pourtant pas noté de ressemblance entre les deux hommes.
Reprenant peu à peu mes esprits, je lui attrape la main et la serre vigoureusement avant de lui servir mon sourire le plus professionnel.
— Enchantée ! Moi, c’est Amy Wilkinson.
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